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Isabelle Duval: 

ience d 
v_--_ poésie 

sensible au littéraire 
I 

S^il est un genre littéraire rebutant à abot-
der, tant pour les élèves du collégial que 
pour les enseignants, c'est bien la poé­

sie, surtout la poésie contemporaine. On y trouve 
là un langage difficile à comprendre, obscur, 
hermétique et, paradoxalement, tellement 
« ouvert » qu'on ne peut garantir une interpré­
tation unique du texte. Au contraire, on est forcé 
d'y avancer à tâtons, de convoquer la sensibilité. 
Pout l'enseignant, l'aspect technique des fameu­
ses règles de versification et autres formes fixes 
est évacué. On peut bien se rabattre sur l'étude 
de quelques figures de style, mais cet angle d'at­
taque reste mince pour celui qui souhaite ame­
ner ses élèves à vivre une certaine expérience 
poétique. Devons-nous pour autant baisser les 
bras ? Peut-on faire le pari d'offrir aux élèves du 
collégial une éventuelle et bien indéfinie « ex­
périence poétique » ? Comment donnet à voir le 
mystère de la poésie ? Comment faire entrer un 
tel projet dans le cadre des programmes actuels 
de français au collégial ? 

Mon propos se situera dans l'exploration 
d'avenues didactiques permettant aux élèves 
d'entrer en contact avec des œuvres poétiques 
plus ou moins contemporaines, et de le faire dans 
une ambiance détendue, non menaçante, où l'on 
cherche à voir le langage comme un « matériau 
d'expression » et comme le lieu possible d'une 
intime expétience de connaissance du monde et 
de soi-même. 

Une telle fréquentation du langage apparaî­
tra pertinente à instaurer auprès d'individus qui, 
au sortir de l'adolescence, cherchent à définir 
leur identité et leur propre façon d'entrer en re­
lation avec les autres, voire de s'inscrire dans le 
monde. À cet égard, je viserai plus particulière­
ment l'étude d'un recueil de poésie de Marie 
Uguay, Autoportraits, publié en 1982 aux Édi­
tions du Noroît, où le Je lytique mis en scène 
tente d'accéder à une pleine présence au monde 
en se réconciliant avec l'altérité. Par son écriture 
sensible et authentique, s'approchant presque de 
l'autobiographie, ce recueil semble tout désigné 
pout rejoindre les élèves, si toutefois l'enseignant 
prend soin de bien les préparer à explorer le mé­
dium poétique... Voilà ce que je verrai dans un 
premier temps, avant d'en arriver à l'étude du 
recueil proprement dite. 

Qu'est-ce que la poésie ? 
Au collégial, les élèves arrivent avec des repré­
sentations divetses de la poésie : certains en 
auront lu dans les cours précédents ou au secon­
daire, quelques-uns auront été en contact avec 
plusieurs genres de poésie, de différentes époques, 
tous posséderont une idée plus ou moins vague 
de ce qu'est une image poétique, un vers, une 
strophe, une rime, mais un nombre minime fré­
quentera la poésie de façon régulière. En géné­
ral, on peut penser que l'étude de la poésie aura 
plutôt mauvaise presse auprès de la population 

54 | Québecfrançais 125 | PRINTEMPS 2002 



collégiale, en ce sens qu'elle suscitera d'emblée 
une réaction négative à cause de son caractère 
« illisible », comparativement aux autres genres 
littéraires ; c'est du moins dans cette optique que 
j'envisage la présente approche. 

Or, il y a, à mon sens, une réelle pertinence 
à tenter de familiariser les élèves avec la poésie, 
surtout si cette tentative les conduit à découvtir 
leur sensibilité en sollicitant leurs goûts en ma­
tière de poésie et ce, sans les confronter à des sa­
voirs théoriques scolaires où ils doivent à tout 
prix trouver les « bonnes réponses », mais en al­
lant plutôt valotiser leurs propres résonances par 
rapport au texte, donc leur esprit artistique et cri­
tique tout à la fois. Certes, on n'entre pas dans 
un poème comme on le fait dans un roman ou 
dans une pièce de théâtre. Peut-on, en classe, 
donner à voir le poème comme un lieu d'inti­
mité, d'expérience, d'aventure, de connaissance 
du monde ? Comment s'y prendre, du moment 
que « tout se passe comme si la rencontre du 
poème d'aujourd'hui avec son lecteur était mar-
quée du signe d'une étrangeté radicale, au point 
que le lecteur en vienne à se demander en quoi 
considérer, à quoi voir qu'il a bien affaire à de la 
poésie' » ? 

Ce sentiment de perte de repères fort proba­
ble de nos élèves devant le poème, surtout con­
temporain, équivaut à un « dysfonctionnement » 
de lecture que plusieuts jugeront difficilement 
opérationnel. Loin quant à moi de le percevoir 
comme plaçant le poème hors de portée, j'affirme 
qu'il constituera le noyau de notre situation-pro­
blème, un noyau extrêmement riche : car qu'est-
ce que la poésie ? Comment la lit-on ? Il y a là 
un mystère à susciter, à entretenir... et dont il 
faut tirer profit. Non pas en arrivant avec une 
définition préfabriquée de la poésie, mais en 
adoptant, comme enseignant, la position de ce­
lui qui cherche, avec les élèves, à connaître ce 
qu'est la poésie. Tel est le fil conducteut que je 
propose de suivre avec les élèves, sans pour 
autant le leur laisser savoir, quête à laquelle se 
livrent par ailleurs une quantité infinie de théo­
riciens et de poètes... 

Bien qu'il ait quelques longueurs d'avance sur 
ses élèves, par ses connaissances littéraires et 
pour avoir déjà médité la question, l'enseignant 
doit veiller à leur laisser un espace suffisamment 
vaste pout qu'ils cheminent dans leurs expérien­
ces poétiques, qu'ils précisent peu à peu, souvent 
de façon intuitive, leur propre définition de la 
poésie, leur propre façon d'entrer en contact avec 
elle (c'est cela qui sera ultimement opérationnel 
et transférable), à partir des indices proposés en 
classe. On essaiera donc d'amener l'élève à che­
miner dans les représentations qu'il porte face à 
la poésie et à la lecture de poèmes. 

Séduire 
Dans leur article « Enseigner la poésie mo­
derne ? », Karl Canvat et Georges Legros notent : 

Pris au sens large, « l'enseignement de la poésie » recou­
vre des pratiques fort diverses étalées sur tout le cursus sco­
laire : audition de textes poétiques, récitation, jeux 
d'écriture, lecture, de plus en plus « méthodique », de poè­
mes, invitation d'un poète en classe, etc. Idéalement, une 
didactique de la poésie devrait prendre en considération 
toutes ces activités et tenter de les coordonner en fonction 
de ce que chacune peut apporter au projet d'ensemble2. 

Considérant que le recueil de Marie Uguay se 
trouve à prime abord hors de la zone de dévelop­
pement proximal des élèves, c'est à tout un pro­
cessus d'apprivoisement du poème que je propose 
de les convier, procédant par différentes étapes. 
Les propositions de Canvat et Legros me parais­
sent fort appropriées à une entreprise de séduc­
tion des élèves au matériau poétique. La résolu­
tion de problème fera donc appel à plusieurs 
stratégies. 

Ainsi, dans la séquence didactique que j'éla­
bore ici, l'étude même d'Autoportraits se situerait 
à la fin du trimestre, étant cependant introduite 
tout au long de la session, à raison de quelques 
minutes prélevées systématiquement sur chaque 
période de cours. Il s'agirait d'instaurer en classe 
des « rituels poétiques » : réserver les dix derniè­
res minutes de chaque cours, par exemple, pour 
lire, écrire, voir, écoutet de la poésie, et en dis­
cuter, le tout dans une ambiance qui trancherait 
avec le cadre scolaire habituel. 

Que ce soit en annonçant le début de ce « ri­
tuel » en disant aux élèves de fermer leurs livres 
et leurs cahiers, en prétendant que « l'école est 
finie », que « l'heure est maintenant à la poésie », 
que ce soit en changeant l'éclairage du local ou 
en mettant de la musique, le but de ces instants 
reste le même : faite réaliser à l'élève que l'étude 
de la poésie convoque davantage que ses savoirs 
scolaires, que le poème ne s'aborde pas, a priori, 
à travers une grille de lecture théorique, mais 
bien plutôt en faisant intervenir la sensibilité du 
lecteut. 

Le contenu même de ces instants poétiques 
serait composé alternativement de lecture de 
poèmes et d'écriture. 

Qu'est-ce que la poésie ? Comment la lit-on ? 

Il y a là un mystère à susciter, à entretenir . . . et dont il 

faut t i rer profit. Non pas en arrivant avec une définition 

préfabriquée de la poésie, mais en adoptant, comme 

enseignant, la position de celui qui cherche, avec les 

élèves, à connaître ce qu'est la poésie. 
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L'enseignant 

peut ainsi avoir 

recours à des 

poèmes-affiches, des 

documents visuels, 

de courts 

enregistrements 

audiovisuels ou 

uniquement sonores 

de textes poétiques. 

Cet te formule 

permet à l'élève de 

prendre conscience 

de l 'éventail de 

possibilités qu'offre 

le poème en tant 

que mat ière 

« vivante ». 

Lire la poésie 
Puisque le recueil visé ultimement est issu du 
corpus de la poésie moderne québécoise, l'ensei­
gnant aura avantage à proposer à ses élèves des 
textes qui les familiariseront peu à peu avec ce 
cotpus, tout en cherchant à les séduire grâce à 
un choix varié de styles, de courants, d'auteurs, 
voire de médiums. Sans doute peut-on gagner 
l'intérêt des élèves en les surprenant, en jouant 
avec leurs horizons d'attente face au texte poé­
tique, tout en dosant l'effet de surprise pour ne 
pas non plus les faire décrocher, car 

[s]i la poésie moderne apparaît bien souvent « illisible » 
aux élèves, c'est parce que ceux-ci n'y re t rouvent pas 
l'image qu'ils se sont forgée de la « poésie » (notamment 
comme expression « lyrique » de sentiments, toujours plus 
ou moins traduisible dans le langage quotidien et réduc­
tible à un message « clair »), et qu'ils n 'ont pas appris la 
relativité de telles images, appelant toujours, comme en 
musique ou en peinture, leur contestation et leur dépas­
sement ' . 

L'enseignant peut ainsi avoir recours à des 
poèmes-affiches, des documents visuels, de 
courts enregistrements audiovisuels ou unique­
ment sonotes de textes poétiques (je pense spon­
tanément au fameux Speak white de Michèle 
Lalonde tiré de la Nuit de la poésie de 1970, à une 
version chantée par Lucien Francœur du « Soir 
d'hiver » de Nelligan, à une interprétation de 
textes de Gaston Miron par Nathalie Lessard et 
ses Têtes de contre, etc.). Cette formule permet 
à l'élève de prendre conscience de l'éventail de 
possibilités qu'offre le poème en tant que matière 
« vivante ». Il serait d'ailleurs important de lire 
les poèmes à voix haute en classe, lotsque ceux-
ci ne bénéficient pas d'un support audiovisuel, 
quitte à demander à un élève de le lire, voire à 
lui fournir à l'avance une copie du poème pour 
faciliter sa lecture. 

Ces différentes séances de lecture donnent à 
l'enseignant la chance d'aborder, sans vraiment en 
avoir l'air, certaines données de l'histoire littéraire, 
puisqu'il ne se gênera pas pour situer brièvement 
les poèmes qu'il présente, sans toutefois insister 
outre mesure sur cet aspect, de manière à ne ja­
mais assommer les élèves par la théorie. Quand 
on en arrivera, en fin de parcours, à Marie Uguay, 
l'enseignant pourra réactivet toutes les connais­
sances, entre autres sur l'histoire littéraire, que ses 
élèves auront acquises, peut-être sans même s'en 
être rendu compte, en disant par exemple : « Vous 
rappelez-vous le poème Speak white ? Marie Uguay 
se situe un peu après Michèle Lalonde, dans un 
courant moins politique, etc. ». La lecture litté­
raire est donc abotdée sous les trois approches 
définies par Dufays : culturelle, interprétative et 
axiologique/fantasmatique4. 

L'autre avantage indiscutable de cette fot-
mule réside en ce qu'elle permet à l'enseignant 

de présenter aux élèves des textes qu'il aime, 
donc de se faire plaisir. Il est évidemment possi­
ble de sortir du corpus québécois contemporain 
et d'arriver, pourquoi pas, avec un extrait du 
« Cantique des cantiques », en prévoyant ici 
encore amadouer et surprendre les élèves, tout 
en leur donnant la chance d'accroître leur cul­
ture générale. 

Certes, la lecture de poèmes en classe de­
mande tout de même à être quelque peu dirigée ; 
si l'on souhaite aider l'élève à entrer librement 
dans le texte, connaissant ses réticences, diffé­
rentes questions devraient être posées par l'en­
seignant, telles que : « Y a-t-il un passage qui 
vous marque en particulier ? Une image ? Pour­
quoi ? Aimez-vous ce poème ? Pourquoi ? » 

De fil en aiguille au cours de la session et se­
lon l'intérêt des élèves, les questions pourront al­
ler plus loin : « Avez-vous l'impression que ce 
poème est un lieu " habitable " ? Pouvez-vous y 
entrer ? Le ressentir ? Que vous dit-il ? Où vous 
mène-t-il ? Ou bien restez-vous à l'extérieur, sans 
pouvoir y entrer ? Pourquoi ? », de manière à 
faire découvrir aux élèves que le poème est un 
lieu défini pat le langage, qui a été habité pat son 
auteut et que nous pouvons nous-mêmes habi-
tet, en tant que lecteurs, si toutefois nous nous 
sentons interpellés par le texte. Quelle est la na­
ture de cette interpellation ? Pourquoi certains 
textes interpellent-ils plus que d'autres ? Voilà 
autant de questions qui serviront à nommer l'ex­
périence poétique, à engendrer une sensibilité 
poétique noutrie de l'intérieur. 

La discussion pourra se faire en petites équi­
pes pour faciliter l'échange. L'enseignant pré­
voira à l'occasion des textes oscillant entre prose 
et poésie pour questionner plus explicitement la 
définition donnée au mot « poésie ». 

Jeux d'écriture 
Un coup d'œil aux récentes publications en ma­
tière de recherches didactiques en Europe fran­
cophone nous informe des tentatives d'intégrer 
l'écriture poétique à l'enseignement de la poé­
sie, de « faire écrire » les élèves. 

Quel est donc le rôle du collège en matière d'écriture ? 
Certainement pas de refaire ce qui a été mis en place en 
primaire mais bien plus d'en permettre l'intériorisation, 
l 'automatisation. C'est de faire en sorte que l'écriture ne 
soit plus perçue par l 'élève comme une angoisse mais 
comme un mode de pensée, de parole, spontané, naturel, 
ordinaire et commun. C'est d'en favoriser l'appropriation 
définitive. C'est cela que nous appelons construire le su­
jet écrivant. Cela et un peu plus, car en même temps il 
s'agit d'aider l'élève à devenir un sujet écrivant conscient 
de ses propres outils d'écriture, des effets qu'ils peuvent 
produire et des usages qu'il peut en faire ; cette dernière 
perspective nous semble la passerelle indispensable pour 
l'entrée en littérature, pour la construction des savoirs sur 
l'objet littéraire et pour le développement de l'esprit cri-
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tique. Il s'agit alors, au collège, de faire comprendre 
qu'écrire, ce n'est pas seulement transcrire des idées, les 
discuter, les examiner, mais aussi en faire naître d'autres 
par le jeu même du travail sur la langue. La finalité pro­
fonde de la didactique de l'écriture au collège est donc 
bien de faire en sorte que l'élève véritablement et défini­
tivement soit devenu un sujet écrivant, c'est-à-dire qu'il 
ait construit un rapport personnel, positif, et distancie à 
l'écriture'. 

Le défi réside en bonne partie dans la mise en 
place d'un processus qui amènerait l'élève à s'ex­
plorer comme créateur L'approche retenue ici 
serait essentiellement ludique : cadavres exquis, 
écriture automatique, questions/réponses, écri­
ture à partit d'images, poèmes communautaires, 
pastiches, etc., et serait instaurée de la même fa­
çon que les séances de lecture, les deux s'éche-
lonnant tout au long de la session en alternance. 
On souhaite alors que chaque élève se constitue 
une banque de textes, que l'enseignant choisira 
de récupérer régulièrement ou non, qui serviront 
pour la dissertation finale. La réécriture des tex­
tes produits en classe, si elle est encouragée, est 
cependant laissée à la discrétion de l'élève. L'en­
seignant peut néanmoins chercher à provoquer 
des discussions en classe sur le processus même 
de l'écriture, à savoit s'il y a des moments où 
l'écriture surgit plus facilement, ce qu'est l'ins­
piration, s'il y a des lieux, des états, qui sollici­
tent cette inspiration, etc. 

Ici aussi, on vise à façonner la sensibilité poé­
tique de l'élève, et ce, en partant directement de 
lui, de ses propres possibilités ctéatrices, en mi­
sant de prime abord sur le caractère ludique de 
l'expérience. Ce faisant, l'on réussira peut-être 
à « casser » la persistante idée selon laquelle le 
poète est cet être romantique qui fait l'étalage 
de ses émotions. Soit, l'écriture poétique convo­
que l'émotivité, mais ne s'inscrirait-elle pas dans 
un mouvement existentiel plus vaste ? 

[L'écriture à l'école) offre un espace où une parole intime, 
jusque là intérieure, est entendue par un adulte et par des 
pairs. Elle est affirmation d'un « JE » qui dépasse le 
a> moi » obscur de l'émotion, des pensées intérieures pas 
forcément bien ordonnées. Écrire oblige à trier, organiser, 
structurer l'expérience pour la dire". 

Sans nécessairement ptétendre se rendre 
aussi loin dans l'expérience de la création à l'in­
térieur d'un tel cadre scolaire, il reste que c'est 
implicitement dans cette démarche, celle du 
sujet lyrique qui cherche à se définir à travers 
ses rapports au monde, que l'on souhaite faire 
avancer l'élève. 

Toute cette phase préparatoire peut servir à 
l'étude subséquente de n'importe quel recueil de 
poèmes. On verra à ajustet le choix des poèmes 
lus en classe selon les connaissances que l'on sou­
haitera téactiver chez les élèves au moment de 
l'étude du recueil retenu. 

Pourquoi Marie Uguay ? 
Au moment d'aborder Autoportraits, l'enseignant 
peut donc s'attendre à ce que le langage poéti­
que soit plus familier aux élèves et que ceux-ci 
aient déjà développé quelques stratégies leur per­
mettant de lire la poésie. Par ailleurs, le choix 
de cette éctivaine n'est certes pas fortuit : elle re­
présente bien le courant plus intimiste des an­
nées 1980 ; un documentaire réalisé par Jean-
Claude Labrecque sur elle montte sa vision de 
la poésie ; sa courte vie troublée par la maladie 
sensibilise également ses lecteurs ; le recueil 
Autoportraits, comptant une trentaine de pages, 
est écrit dans un langage assez simple, au voca­
bulaire peu complexe, et les thématiques traitées 
(l'amour, la souffrance, l'instant ptésent) ont 
l'avantage d'être à la portée des élèves, près de 
leur vécu. 

Amorcer la lecture 
Après avoir brièvement présenté Marie Uguay 
et l'avoir située dans le paysage littéraire du 
XXe siècle, en référant aux connaissances anté­
rieures des élèves acquises au long de la session 
(se rendre compte qu'ils possèdent ces connais­
sances les valotise !), l'enseignant peut présen­
ter le documentaire de Labrecque, Marie Uguay, 
construit autour d'entretiens avec Jean Royer7. 

Ce qui posera problème aux élèves demeurera 
sans doute toujours la lecture du poème en soi, 
quoiqu'ils auront progressé dans cette approche 
au cours de la session, mais ils se buteront ici à 
une autre difficulté, soit celle de la progression 
du recueil, des liens entre les poèmes, du parcours 
poétique. La situation-problème, si elle reste tou­
jours sous-tendue par le questionnement sur la 
nature même de la poésie, se précisera par la 
quête du projet poétique présent dans Autopor­
traits. Pour amorcer cette quête, l'enseignant 
veillera à entreprendre en classe la lecture du 
premier poème du recueil, en le transcrivant au 
tableau : 

mais seulement la lampe 
reflétée au plafond 
le contour flou des pièces 
le ruissellement du dehors 
le corps entend son ouverture 
tu bouges à peine maintenant 
le regard est fixe et doux 
ta voix me réunit de toutes parts 
ici lentement chaque chose 
glacée à la surface 
laisse sous-paraître 
l'idée d'une maison 
opale brûlante 
dans l'ignorance de toute frayeur 
de toute altération du temps. 

On réussira peut-

êt re à « casser » 

la persistante idée 

selon laquelle le 

poète est cet être 

romant ique qui fait 

l 'étalage de ses 

émotions. 
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Il est possible 

d'espérer que 

l'élève aura 

vér i tab lement 

cheminé dans sa 

représentat ion de 

la poésie, et que 

celle qui lui restera 

à la f in du cours lui 

servira à mieux 

apprécier (et donc 

à mieux cr i t iquer) 

différentes 

manifestations 

culturel les autour 

de lui et ce, en 

partant de lui-

même, en étant 

allé sol l ic i ter sa 

propre sensibi l i té, 

sans pour autant 

verser dans 

l 'émot iv i té . 

Il s'agit alors de reprendre sensiblement les 
mêmes questions posées aux élèves dans les séan­
ces de lecture de poèmes précédentes, mais de fa­
çon plus approfondie, en insistant davantage sur 
les thèmes, les acteurs, les ambiances, le rythme, 
etc., de manière à leur faire trouver le mode 
d'existence du « Je » dans ce poème ; car cela 
nous indique ici comment il souhaite habiter 
l'instant présent et s'ancrer dans le réel, com­
ment le « Tu » est important dans la constitu­
tion de son identité, comment déjà on peut sup­
poser le thème de l'amour unificateur, du temps 
qui passe et parfois s'arrête, de la présence au 
monde, etc. Si la classe est réceptive, on peut 
avancer cette définition du lyrisme proposée par 
Jacques Paquin : « l'expression d'une tension 
entre le sujet de l'énoncé et son objet9 », en la 
formulant de façon plus accessible (l'expression 
d'une tension entre le « Je » et ce qu'il paraît 
désirer, par exemple), et demander aux élèves 
s'ils jugent ce poème « lyrique ». 

À la suite de cet échange servant à mettre les 
élèves à l'affût d'une certaine quête développée 
au cours du recueil, l'enseignant leur demandera, 
comme exercice à faire pendant leur lecture, de 
transcrire sur une feuille un vers par poème, soit 
celui qui leur « parle » le plus. On s'assure ainsi 
qu'ils liront l'œuvre, au moins partiellement ( ! ), 
en s'attardant sur les résonances du texte en eux-
mêmes10. L'enseignant les orientera également 
sur certains poèmes auxquels il serait profitable 
de porter particulièrement attention, poèmes 
qu'il aura préalablement identifiés comme jalons 
d'un certain parcours dans le recueil, indices de 
différentes étapes dans le cheminement du pro­
jet poétique. 

Autoportraits 
Sans exposer ici une analyse littéraire d'Auto­
portraits, je me permets tout de même de propo­
ser, outre le poème d'ouverture vu précédemment, 
neuf poèmes-jalons, soit ceux des pages 104, 105, 
108, 110, 117, 118, 121, 122, 128, pour un total 
de dix. Ces poèmes rendent compte, tour à tour, 
d'un abandon gourmand au réel et d'un certain 
état de grâce ( 104), de souffrance hachurée et de 
difficulté à vivre ( 105), d'une rupture avec la réa­
lité, d'un sentiment de trahison (108), du désir 
suppliant de la présence de l'autre (110), d'une 
communion entre le « Je » et le « Tu » en dépit 
du temps qui passe (117), d'un certain détache­
ment heuteux face au réel, d'une baisse sereine des 
attentes devant le monde (118), d'une ouverture 
du projet poétique à une dimension universelle 
(121), d'une remise en question de la réalité des 
souvenirs, désespérée, cynique ou juste lasse (122), 
et finalement de la projection d'un apaisement, 
d'une sérénité (128). 

On procédera par petites équipes de deux à 
quatre élèves pour travailler le recueil, chacune 
se voyant attribuer l'étude particulière d'un 
poème-jalon, reprenant pour ce faire les ques­
tions posées face au poème d'ouverture". 

Après une demi-heure de travail supervisé par 
l'enseignant, chaque équipe devra présenter le 
résultat de ses recherches à toute la classe, tésul-
tat que l'on ttanscrira au fur et à mesure au ta­
bleau, de façon à ce que l'on ait ultimement de­
vant les yeux une synthèse chronologique de 
chacun des poèmes étudiés. L'enseignant y ajou­
tera certains détails en prévision de l'étape sui­
vante, laquelle consistera à déterminer un par­
cours poétique au recueil à partir des notes sur 
ces poèmes, en faisant des liens entre eux. Cela 
pourrait se faire en grand groupe ou en équipes, 
en encourageant les élèves à noter ces observa­
tions, qui leur serviront pour un travail futur. 

Évaluer une expérience poétique t 
Ladite séquence pourrait donc être insérée dans 
le troisième cours de français de la formation 
générale commune (Littérature québécoise)12, ou 
encore dans le cours de la formation générale 
propre (Communication et discouts), si les exi­
gences fixées par le collège le permettent. 
Cependant, comment estimer, même de façon 
empirique, si l'objectif de « faire vivre une ex­
périence poétique à l'élève » a été atteint ? Éva­
lue! qualitativement ses textes poétiques paraît 
hautement risqué, à juste titre. Par ailleurs, lui 
demander de produire une dissertation sur le pro­
jet poétique dans Autoportraits ne considérerait 
pas vraiment l'expérience vécue par l'élève. 

Le compromis pourrait alors être de faire ré­
diger une dissertation où l'élève devrait compa­
rer cinq de ses propres textes poétiques (que lui-
même aurait choisis patmi l'ensemble de sa 
production, de façon à constituer un mini-re­
cueil) avec Autoportraits, lui laissant toute liberté 
quant au choix des ressemblances ou des diffé­
rences retenues. On lui spécifie qu'il ne sera pas 
évalué sur sa création mais bien sur sa disserta­
tion, sut sa capacité à rendre compte de ce qu'il 
aura retenu du recueil de Marie Uguay tout en 
faisant des liens avec ses ptopres textes. 

Ce mode d'évaluation synthétise l'ensemble 
de la démarche engendrée depuis le début du tri­
mestre. Il permet également à l'élève de prendre 
du recul pour observer sa propre création, voire 
de réaliser la valeur d'une expérience artistique, 
et de s'approprier une œuvre littéraire de l'inté­
rieur. Il est alors possible d'espérer que l'élève 
aura véritablement cheminé dans sa représenta­
tion de la poésie, et que celle qui lui restera à la 
fin du cours lui servira à mieux apprécier (et donc 
à mieux critiquer) différentes manifestations 
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culturelles autour de lui et ce, en partant de lui-
même, en étant allé solliciter sa propre sensibi­
lité, sans pour autant veiser dans l'émotivité. 

En guise de conclusion 
Je conçois que cette démarche demande à l'en­
seignant d'aborder des sujets, en lien avec la poé­
sie et l'éctiture, avec lesquels il n'est pas forcé­
ment familier, et qu'il n'est pas facile de se poseï 
comme provocateur et médiateut d'une expé­
rience poétique. Cela supposetait à tout le moins 
que l'enseignant possède lui-même une certaine 
expérience de la poésie, qu'il agisse comme un 
guide tout en acceptant de se laisser surprendre, 
ou même déranger, par le cheminement de ses 
élèves. Il doit aussi s'attendre à voir des élèves 
déstabilisés pat la démarche ou qui ne s'inves­
tissent pas, pat incapacité ou indifférence. 

Cependant, la formule proposée permet à mon 
sens de rallier une bonne majorité d'élèves et, à 
la limite, n'oblige pas l'investissement personnel. 
Elle l'invite clairement et va le sollicitet mais le 
laisse libre de le faire ou non. D'aucuns pourraient 
percevoir cela négativement, voyant par là que 
l'objectif de faire vivre l'expérience poétique a été 
raté. 11 est vrai qu'un élève pourrait remporter une 
bonne note dans sa dissertation sans s'être vrai­
ment investi. Loin d'y voir une faille, je considère 
cela comme une exigence, un aspect incontour­
nable dans le processus de l'expérience poétique : 
car celle-ci doit émerger d'une zone de liberté. 
L'élève a le droit de ne pas s'investir émotivement 
dans la démarche, si celle-ci ne lui convient pas, 
sans pour autant être pénalisé. Ici, de toute façon, 
l'enseignant est mauvais juge : qui sait si les grai­
nes semées ne porteront pas fruit ultérieurement ? 
Dans La plus que vive, Christian Bobin écrivait que 
« l'intelligence c'est proposer à l'autre ce qu'on a 
de plus précieux, en faisant tout pour qu'il puisse 
en disposer" ». Or, la poésie est cette chose pré­
cieuse que je souhaiterais, pour ma part, offrir à 
mes élèves, en leur laissant par ailleurs la liberté 
de ne pas la recevoir aussi pleinement que je le 
désirerais. 

À ceux-là, il restera tout de même l'occasion 
de construire certains savoirs relatifs à la poésie, 
à l'histoire littéraire, à Marie Uguay, de même 
que la possibilité de connaître une façon d'en­
trer en relation avec le texte poétique, poème et 
recueil de poèmes, ainsi que, peut-être, une cer­
taine capacité à lire entre les lignes en se servant 
des outils de lecture abordés en classe. À l'autre 
exttême, on aura des élèves qui connaîtront, en 
plus, les exigences que pose la poésie à son lec­
teur, soit de s'investit pour donner du sens à ce 
qu'il lit, un sens qui ne dévoile toute son ampleur 
et sa beauté qu'à partir du moment où le lecteur 
sollicite son intétiotité en laissant le texte l'in­

terpeller et résonner en lui-même. Tel est, sans 
doute, le prix de la poésie. J'espère que cette ca­
pacité à s'investir dans l'acte de lecture, qui se 
construira progressivement tout au long de la ses­
sion, permettra aux élèves une prise sur le texte, 
sur leur lecture, et sera transférable. Et que cette 
expérience leur donnera du plaisir... 

Doctorante, Université Laval. 

Notes 

1 Myriam van der Bremt.. Introduire à la poésie contempo­
raine ..dans Pratiques, n° 93. mars 1997, p. 53. 

2 Kari Canvat et Georges Legros, • Enseigner la poésie 
moderne ? », dans Pratiques. n° 93. mars 1997. p. 21. 

3 Ibid. p. 27-28. 

4 J.-L. Dufays. • Culture/compétence/plaisir : la nécessaire 
alchimie de la lecture littéraire -, dans Pour une lecture 
littéraire II. p. 167-175. 

5 D. Bucheton, • Aider l'élève à devenir un "sujet écrivant'' . . 
dans Recheœhes, n° 23, 1995, p. 109. 

6 Ibid.p. 113. 

7 L'essentiel de ces entretiens a d'ailleurs été publié en 1982 
aux Éditions du Silence sous le titre Marie Uguay. la vie la 
poésie. Il peut certainement s'avérer intéressant d'en fournir 
quelques extraits aux élèves. 

8 M. Uguay, Autoportraits, p. 99. 

9 J. Paquin, L'écriture de Jacques Brault, p. 5. 

10 La liste de vers ainsi constituée pourrait également devenir la 
matière d'un jeu d'écriture qui utiliserait l'intertextualité. le 
leitmotiv ou autre... 

11 II serait judicieux à cet égard de prévoir un quart d'heure en 
grand groupe, avant la séparation en équipes, pour que ce 
soit surtout les élèves qui (re)trouvent ces questions à poser. 
L'enseignant peut alors les écrire au tableau, et suggérer aux 
élèves de les noter pour faciliter leur travail. 

12 L'enseignant pourrait alors élargir le corpus de poèmes lus en 
classe au cours du trimestre à différents auteurs de la 
francophonie, rejoignant par là un des objectifs du cours. 

13 C. Bobin La plus que vive, p. 72. 
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